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L'ancienne abbatiale de saint Genis-des-Fontaines 
 

Je vous propose un voyage en Catalogne française.  

 

Le monastère de Saint-Genis-des-Fontaines fut vraisemblablement fondé à la charnière du  

8e siècle et du 9è siècle. Placée sous la protection directe des souverains successifs de la 

province, les comtes du Roussillon puis les rois d'Aragon, l'abbaye prend de l'importance et 

certainement, après une destruction due aux invasions, agrandit son église abbatiale dédiée à 

saint Michel, comme l'atteste une nouvelle consécration de l'église, en 1153. Un peu plus tard, 

au 13e siècle, un cloître est ajouté au Nord-Est de l'église.  

Le monastère, sera rattaché à la célèbre abbaye de Monserrat.  

 

Comme beaucoup d'édifices religieux, l'abbaye connaîtra un 

mauvais sort lors de la révolution française: religieux expulsés, 

bâtiments vendus et dépecés. L'Eglise est rendue au culte en 

1846. Les éléments du cloître dispersés sont remis en place ou 

reconstitués à partir de 1994. 

La façade de l'église comporte deux épitaphes funéraires ou 

pierres tombales, des 

modillons encadrant le 

tympan d'entrée, et surtout 

le fameux linteau en 

marbre blanc. Nous 

arrêterons surtout sur cette 

œuvre majestueuse. 

Les historiens de l'art sont unanimes à dire que le linteau 

de l'abbatiale saint Michel est la plus ancienne sculpture romane précisément datée grâce à la 

dédicace latine de l'œuvre:.   
+ANNO VIDESIMO QUARTO RENNATE ROTBERTO REGE WILIELMUS GRATIA ABA ISTA OPERA FIERI IUSSIT IN 

ONORE SANCTI GENESII CENOBII QUE VOCANT FONTANES, ce qui signifie :"La vingt-quatrième année 

du règne du Roi Robert, Guilhem (Guillaume) abbé par la Grâce de Dieu, ordonna de faire 

cette œuvre en l'honneur de Saint-Génis au monastère qu'on nomme des Fontaines".  

La datation précise est ainsi faite: le "Roi Robert" que mentionne le texte est Robert II le Pieux, 

roi de France, fils de Hugues Capet, qui règna de 996 à 1031 et connu pour ses innombrables 

donations pieuses à divers établissements religieux. Ainsi la vingt-quatrième année de son 

règne correspond à l'année 1020. Il est curieux que ce roi franc fasse une dotation dans un 

territoire administré par le comte du Roussillon, peut-être est-il un proche de l'abbé Guillaume? 

 

Donc si les historiens sont en entente sur la datation, des désaccords s'élèvent sur l'origine et 

la place de la sculpture. Il s'agit en effet d'un remploi, c’est-à-dire un élément n'appartenant 

pas à la réalisation initiale d'une façade ou d'un bâtiment. Selon certains érudits, notre sculpture 



n'était pas destinée lors de sa réalisation à servir de linteau, ils émettent l'hypothèse qu'en fait 

la sculpture serait un devant d'autel.  

En effet, de telles œuvres datées du premier quart du 

11è siècle sont similaires par leur iconographie, 

comme par exemple le devant d'autel de la cathédrale 

de Bâle présenté au musée de Cluny, ou des devant 

d'autels 

catalans 

comme celui 

de la Seu 

d'Urgell plus 

tardif 1125. 

Je n'adhère pas à ce postulat. Je remarque en premier 

lieu que les dimensions du linteau de Saint Genis en 

marbre blanc 2,21m X 0,70m ne  peuvent 

raisonnablement convenir à celles des autels contemporains de cette époque. Ensuite, d'autres 

linteaux similaires sont présents dans la région.  

Ceux qui sont troublés par son insertion dans la porte car ce parement vient remplir une sorte 

de tympan ménagé sous un arc qui appartient nécessairement à un précédent portail, doivent savoir 

que la porte du 12e siècle a conservé les éléments d’une porte plus ancienne, qu’elle vient remplacer 

lors de la restauration de la façade en 1153.  

 

Venons-en à l'examen iconographique du linteau. 

Dans un cadre rectangulaire le linteau, en bas-relief, se compose de deux plans. Il est sculpté 

avec grande minutie et précision. Le cadre est orné d’un rinceau feuillu. De chaque côté du 

Christ et au-dessus des personnages se trouve un bandeau ou phylactère, portant l'inscription 

de dédicace mentionnée plus haut en latin médiéval. 

Au premier plan, le Christ en majesté est assis sur un trône reposant dans une mandorle 

soutenue par deux archanges. La mandorle, signe de la gloire divine, exalte la majesté du 

Christ-Salut du monde. La forme particulière 

de la mandorle en 8 formée d'une double 

courbe, est d'inspiration carolingienne. 

L'espace supérieur représentant le monde 

céleste celui du dessous du monde terrestre. 

Comme sur de nombreux portails, la figure 

du Sauveur dite du "Christ en gloire", tire son 

origine de la représentation de la scène de 

l'ascension, le Christ s'élève dans les hauteurs 



célestes mais reste bien présent vivant par sa présence dans l'Eglise comme le chante le tropaire 

de la fête: "Après avoir accompli notre Salut,  et réuni  la terre aux cieux, tu t'es élevé dans la 

gloire, ô Christ notre Dieu, tu ne t'es pourtant pas séparé de nous; mais tu demeures à jamais 

au milieu de nous…" 

Le Seigneur de gloire porte un vêtement oriental rappelant le pallium impérial. De la main 

droite il fait un geste en levant deux doigts dans un signe d'enseignement devenu signe de 

bénédiction. Dans sa main gauche il tient le Livre de Vie. Sa tête est entourée d’un limbe 

crucifère. Il est encadré de l’alpha et de l’oméga. Les anges nimbés sont agenouillés, bien que 

dans un mouvement d'accompagnement de la gloire qui s'élève dans les cieux.  

Le second plan est celui de six personnages, trois de chaque côté du Christ.  

Ils se différencient les uns des autres avec un visage, avec ou sans barbe, une position des 

mains et une coiffure différente, sans nimbe. Il est possible qu'ils s'agissent d'un groupe 

d'apôtres, ou bien, six, chiffre de l'Homme, ils représenteraient l'humanité tendue vers le 

Christ, dans l'attente de la perfection à recevoir par la grâce.  Ils sont placés chacun sous une 

arcade en arc outrepassé et perlé, soutenues par des colonnes à chapiteaux.  

Le Christ ne semble pas montrer un visage sévère, il paraît sourire avec bienveillance, et les 

six humains exposent une mine sereine, confiants dans le Christ.  

 

Le Christ des portails des premières églises romanes est la "Porte" du Salut, les fidèles, en 

franchissant la porte de l'Eglise, après avoir parcourus le "Chemin" de la grâce, sont assurés 

de parvenir à la parfaite communion et gloire des Enfants de Dieu.  

 

Parmi les chapiteaux du cloître, ceux d'Adam et d'Eve, celui de l'Agneau pascal, méritent 

l'attention. 

     
   

Le linteau de l'église Saint-André-de-Sorède, à quelques kilomètres de Saint Genis-des-fontaines 

appartient à la même famille iconographique que celui de Saint-Genis. 



 
Le sculpteur est probablement le même que celui de saint-Genis. Ici, les anges qui soutiennent 

la gloire sont accompagnés par les séraphins, les personnages nimbés aux extrémités 

représentent les évangélistes. 

 

L'église saint Jacques de Lassout dans l'Aveyron possède un linteau du 12è siècle en remploi 

sur sa facade.  

La sculpture est inscrite dans un volume délimité par un arc de voute.  Ici la gloire est inscrite 

dans une croix encadrée par le tétramorphe (les quatre animaux d'Ezéchiel); il faut remarquer 

que comme à Saint-Genis-des Fontaines, les personnages sont au nombre de six, mais ici 

nimbés, nous pouvons penser à un groupe d'apôtres.   

 
L'encadrement de la croix est similaire à celui du tympan de l'abbatiale catalane de Sainte 

Marie à Arles-sur-Tech.  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

& Elias-Patrick (Leroy) 

Bibliographie succinte par ordre chronologique:                                                          Crédit photo: Leroy CRMH LR               

- Bonnefoy, L. de, Notes archéologiques sur Saint-Génis-des-Fontaines, dans Bulletin de la Société 

agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, t. VIII, 1851 

- Ponsich, P., Les plus anciennes sculptures médiévales du Roussillon (Ve-XIe siècles), dans Les Cahiers de 

Saint-Michel de Cuxa, 11, 1980 

- Klein, P., Les portails de Saint-Genis-des-Fontaines et de Saint-André-de-Sorède, dans Les Cahiers de 

Saint-Michel de Cuxa, XX ,1989 

- Poisson, Olivier, le linteau dans la façade, notes sur les portails de Saint-Genis-les-fontaines et de Saint-

André-Roussillon, in Cahiers de Saint-Michel de Cuxa, 2014 


